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TREs-HUMbLES  i - 

ET  TRÉS-RESPÉCTUEUSES 

RE  PR  É S E NT^TI Ô NS 

QuÉ  préfentent  du  ROI,  notre  très- 
honoré  ù Souverain  Seigneur,  les  Gens 
tenaas_  fa  Chambre  des  Comptes. 


Sire, 

Un  Atrêt  de  votre  Confei{ , du  août 
enuer , conçu  dans  les  termès  les  plus  affligeans 
pour  verte  Chambre  des  Comptes,  a caffé  fou 
Arrête  drt  1-7  de  cè  mois.  Cet  Arrêt,  qui  nous 
^ menace  de  la  difgrace  de  Votrè  Majefté,  nous 
a pénétrés  de  douleur.  Dans  le  défordre  de 
l affltâtoh  la  plus  profonde,  nous  avons'  cher- 
che a dèpofer,  dans  une  Délibération,'  nos 
entimens  & nos  regrets';  nous  avons  voulu  les 
porter  aux  pieds  du  Trône,  &■  Votre  Majeflé 
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a refufé  de  nous  entendre:  nos  cœurs  fietm 

:::Lperdu  toute  erpérance.ü  la 

nos  réclamations,  fi  le  témotgnage  de  noue 

confcience  , fi  l’affurance  que  notu  do 

Votre  Maiefté  d’écouter  nos  fupplications  , 
voient  ranimé  notre  courage.  Nous  o o » 
Sire,  nous  flatter  que  vous  daignerez  accua 

favorablement  nos  juftes  doléances  fur  un 

dont  les  expreflions  ne  fauroient  être  les  véritables 

femimens  de  Votre  Majefté. 

Les  Magiftrats  de  votre  Chambre  des  omptes , 

Sire,  feront  toujours  profeir.ondel’attachemem 

le  plus  vrai,  du  refpea  , du  ^èle  le  plus  ma - 
rérable  pour  votre  perfonne  facree  ^-l-' 
onés  Sire  , comme  les  en  accufe  1 Arrêt  d 

Coniil,decontrarier  vos  vqes 

tien  des  engagemens, 

'afl-urer  l’inébranlable  fidélité;  ds  rempli to 
les  obligations  qui  les  lient  aux  mtere  s de 

L à la  vécl.™»"  a»™*"' 

l’exiftence  de  deux  Lois , dont  l’objet 
contre  l exiftence  défaflreux 

eft  d’établir  de  nouveaux  fubUde 

do.,  la»». 

point  encore  réellement  demontvee. 
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Votre  Chambre  des  Comptes,  Sire,  gcmif^ 
foit  des  abus  ; mais  elle  devoir  efpcrer  que  leur 
réforme  fiiffiroit  aux  befoins.  Poiivoit-elle  con^ 
cevoir  une  autre  opinion  avant  d’avoir  connu  la 
fituation  de's  Finances , calculé  les  reflbiuxes , 
apprécié  les  bonifications  ? 

Ces  raifons , Sire,  ne  permettoient  point  à 
votre  Chambre  des  Comptes  de  donner  aucune 
fandion  à l’enregiflrement  de  ces  Lois , Sc  de 
luppléer  le  pouvoir  Ôc  le  vœu  des  Etats  Gé- 
néraux. 

Et  en  effet , Sire,  la  Déclaration  fur  lé  Timbre 
anéantiffoit  le  Commerce  ; elle  devenoit  le 
germe  d’une  guerre  inteüine  entre  vos  Sujets  ; 
elle  çuvroit  la  porte  aux  fraudes  8c  aux  falfi- 
fications  ; elle  leur  fervoit  de  prétexte  8c  d’at- 
trait , 8c  fa  rigueur  pefoit  fîngiilierement  fur  la 
claffe  indigente  que  Votre  Majefié  voudroit 
foiîlagerXes  intérêts  du  Fifc  , pour  iefquels  cette 
défafireufé  impofition  a été  imaginée , étoient 
même  compromis  , par  la  diminution  nécef» 
faire  fur  certains  objets  de  confommation.  Votre 
Chambre  des  Comptes  apercevoit , dans  cette 
confufîon  de  Timbres,  une  fourcé 'habituelle 
de  aainte  8c  de  méfiance  ; dans  ces  amendes 
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multipliées , une  inquifîtion  qui  révolte  ; dans 
cette  étrange  folidarité  de  punitrons , une  ri^- 
gueur  fans  exemple  8c  fans  nom  ; 8c  dans  cha- 
que difpofition  de  cette  Ordonnance,  la  preuve 
de  Fimpoffibiiité  de  Fexécuter. 

L’Edit  de  la  fubvention  territoriale  préfen^ 
toit  de  fon  côté  , Sire , des  difficultés  infur- 
montables  ; c’eftuneinipofition  de  quatre-vingts 
millions,  dont  Votre  Majeflé  greve  à jamais 
les  fonds  du  Royaume,  par  repréfentation  de» 
deux  Vingtièmes , dont  le  fécond  doit  cefler 
en  i7po.  C’étoit  donc  , Sire  , une  véritable 
détradion  de  la  propriété  de  vos  Sujets  3 la- 
Nation  feule  pouvoit  la  confentir  : mais  vos» 
Cours  ne  dévoient  jamais  oublier  que  Flmpôr,^ 
ayant  toujours  eu  un  terme  8c  une  deflination, 
elles  ne  pouvoient  délibérer  une  fubvention  qui 
ne  doit  pas  finir. 

L’application  de  cette  Impofiîion , Sire,  aii- 
roit  auffi  fes  inconvéniens  : quelle  en  efi  la 
mefure?  car  enfin  Fexadeiir  du  tribut  & le  con- 
tribuable doivent  la  connoître. 

L’objet  des  Affemblées  provinciales  arrivées 
à leur  perfeétion  , fera,  bien  de  claffiiier  les 
terres  8c  d’empêcher  qiie  le  propriétaire  diffi* 


. °“«"creU^n’èchappeà]>impofition; 

mais  une  fois  les  propriétés  & leur  valeur  coii- 
m>es  il  faudra  déterminer  une  proportion  , par 
aquelle  on  payera,  foit  le  dixième,  foitlevine- 

lieme  du  produit  réel. 

si  ancien  régime , les  Vingtièmes  fe  ver- 
oient- au  Tréfor  Royal,  à la  déduélion  des 

fats  perception,  & par  conféquent prélevé- 

nient  fait  des  intérêts  des  finances  des  Receveurs 
de  leurs  taxations,  de  la  gratification  qu’on  leur 

do:ne,  .desremifes  accordées  atl  contr. 

Aujourdhui,  Sire,  quatre-vingts  millions 
doivent  etre  folidairement  levés  furlesproprié- 
ires  des  brens -fonds  , & verfés  net  auTVéfor 

oya^ , ainfi , les  frais  de  régie,  & les  objets  qui 
entroienten  déduaion,  femblent  devenir  encore; 
tion  * ^“‘■ciiarge  additionnelle  à l’Impofi- 

Alfemblées  Provinciales 
toute  l’e'conomie  polîîblesj 
raffembler,dans  toutes  les  Généralités,  en- 
^temr  leur  aclivité , occafionnera  des,  frais 

I cra  es  .•  feront-ils  fupportés  par  le  Tréfor 
■tvoyt(l  ou  par  la  Nation  ? ' ' '■ 

As 
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Ces  confidérations , Sire , avoient  diaé  a 
votre  Chambre  des  Comptes  fort  Arrête  u in, 
août  dernier.  Elle  ne  devoir  pas  s’attendre  q«  un 
Arrêt  foudroyant  calomnieroit  fon  zele  , lab.et- 
feroit  dans  fes  fondions,  attaqueroit  l’honneur 
de  fa  Jurifdidion.  On  la  taxe  d’mcompetence , 
Tous  le  prétexte  qu’elle  n’a  point  raffemble  tous 
fes  Membres  pour  former  fa  Délibération  ; ceft 
la  iuger  fans  l’entendre,  & fur  la  fimple  récla- 
mation de  deux  ordres  qui  n’eurent  jamais , en 
pareille  circonftance  , le  droit  de  fuffrages.  ^ , 

Votre  Chambre  des  Comptes  , Sire,  ne  sap 
p*™r.  poiot  ici  f«  «n  f»ie.  do™  Ud.fcoflion 
L ctt  doulootenfei  elle  fe  teferve  de  ptefemel 

inceflimioeni  à Vo.te  MaieUd  )=  ■«“  °'' 

do,«nces  le.'p!o.  pricife..  appuyé  for  une 
polTeliion  conilante  & inomémonale  ; Voue  . 
jellépour..  i„g«.iréu.em  combien  les  p.e<«  - 
ioos  des  Correaeurs  & des  Andueu»  fom 
d,„„ée.d.fondem.«..Av.=  >aM"»";“;- 

J.  6 Chambre  de.  Comp.es , d«  .7  aoa.  dem.^ 

a élé  le  voeu  de  l’AiTemblée  la  plus  compleite  6. 

la  plus  régulière.  . n- 

kis  l’intérêt  public,  celui  de  Votre  MaieRe  , 
Pohli^yent  de  répondre  aux  reproches  qu’on  lut 
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fait  d’êtré  fortie  de  la  fphere  de  fes  fondions» 
Ce  n’eft  point  d’aujourd’hui,  Sire,  que  l’on  a 
tenté  de  circonfcrire  Ja  Jurifdidion  de  votre 
Chambre  des  Comptes;  ces  efTais  ont  toujours 
été  Pépoque  du  défordre  8c  de  la  dépréda- 
tion. 

Honorée  de  la  confiance  de  vos  augufles  tré- 
décefleurs  5^' votre  Cour  des  Finances,  Sire, 
entroit  autrefois  dans  le  fecret  le  plus  intime 
de  l’Adminifiration  ; .elle  étoit  appelée  à la 
difiribtition  des  grâces,  elle  les  furveilloit  ; elle 
conferva  long-temps  le  pouvoir  utile  d’empc- 
cher  les  abus.  Dans  des  temps  encore  voifins 
du  fiecle  où  nous  vivons  , plus  d’une  fois  nos 
Rois  lui  permirent  de  les  précautionner  contré 
leur  bienfaifance  ; Sc  elle  ordonna  la  reflitution 
des  dons  exceffifs  furpris  à leur  libéralité. 

La  ceiifure  d’un  Tribunal  toujours  fubfifi- 
tant  & toujours  fans  paffion  , devenoit  un 
frein  trbp  puiffant  ; on  enchaîna  fon  pouvoir 
8c  fon  adivite  ; ôc  bientôt  on  vit  s’élever  , fur 
les  ruines  de  la  Loi , l’autorite  des  Ordonna- 
teurs. Pour  couvrir  les  défordres  , on  facrifia  les 
principes  : en  vain  la  Chambre  réclama  ; trop 
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d’intérêts  unis  combattoient  fes  efforts:  fa  voix 
fut  étouffée* 

Colbert,  averti  par  les  torts  de  l’Admmif- 
tration  qui  avoit  précédé  la  fienne , ordonna 
de  rendre  compte  Une  année  après  l’exercice 
expiré.  Cette  Loi  fage  , Sire  , eft  continuelle- 
ment enfreinte  ou  éludée.  Sous  prétexté  que 
les  états  ne  font  point  arrêtés  dans  votre 
Çonfeil , l’on  ne  compte  point , ou  bien  l’on 
préfente  les  comptes  à des  époques  fi  éloignées 
de  l’exercice  , que  les  abus  font  couverts  par  le 
laps  de  temps,  & que  les  remontrances  devien- 
lient  iiintiies, 

Si  votre  Ckarobre  des  Comptes  , Sire , pou- 

voit  vous  conduire  dans  le  dédale  de  la  comp- 
tabilité , vous  n’y  trouveriez  que  confufion  & 

défordre- 

Aucune  fiiiation  dans  les  recettes  & dépenfes 
pour  affurer  Fenfembie  Sc  la  fidélité  du  ma- 
niement ; fouvent  des  dépenfes  exagérées  > re- 

pandues  fans  ménagement , mime  avec  affec^ 
lation,  fuf  différens  exercices  , de  maniéré  a 
faciliter  les  doubles  emplois  ; des  récépiffés  , 
pvoferits  par  les  Ordomances  , acquittés  au 


bout  de  nQmbre  d’années  , tandis  qu’ils  de- 
vroient  être  promptement  convertis  en  quit- 
tances comptables  ; les  blancs  de  quittances  ^ 
dont  on  peut  abufer  fi  facilement  pour  couvrir 
des  operations  ruineules  , toujours  employés 
malgré  les  réclamations  de  la  Chambre  ; enfin 
les  abus  protégés  par  le  crédit , ou  s’appuyant 
fiir  des  lois  regifirées  par  voie  d’autorité , pour 
obtenir  le  fiience  de  la  Chambre  & valider 
des  malverfations. 

Telles  font , Sire  , les  déplorables  caufes  de 
la  dilapidation  des  Finances  ; puiflent  les  an- 
ticipations qui  s’accumiiient  d’année  en  année  * 
puiflent  les  acquits  de  comptant  qui  fe  font 
élevés,  en  1785*  Sc  lySd,  à des  fommès  exorbi- 
teintes , ii’en  point  eonfommer  la  ruine  I 

Les  malverfations  ont  été  de  tous  les  genres 
les  emprunts  rempli^  n’ont  point'  été  férmés  5 
3c  ces  deniers, j dont  le  recouvrement  étoît  illé- 
gal , dont  1 émploi  jufqu’à  préient  efl  inconnU; 
a votre  Chambre  des  Comptes  > ont  fervi  è. 
rembourfer  , fur  le  pied  de  la  conftitutioii  ori- 
ginaire, une  foule  de  contrats  dont  les  prin*^ 
cipaux  P étoient  point  exigibles  p ôc  quj , foitS‘ 
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le  feu  Roi , avoient  été  liquidés , poüf  lè  paye- 

ment  des  intérêts  , à*  un  denier  inférieur* 

Votre  Chambre  des  Comptes,  Sire  , ne 
peut  plus  rcfter  dans  le  iilence  ; elle  doit  porter 
aux  pieds  du  Trône  les  gémiffemens  de  vos 
Peuples,  & vous  dévoiler  les  abus  ; elle -eût 
trahi  les  intérêts  de  Votre  Majefté , elle  eût  été 
coupable  d^avoir  contribué  à tarir  les  fources 
de  la  profpérité  publique  , à confumer  le  relie 
de  la  fiibflance  de  vos  Peuples  par  de  nou- 
velles importions,  fi  elle  fe  fût  portée  à les 
regillrer  avant  d’en  avoir  connu  la  néceflité , 
avant  de  s’être  affurée  du  meilleur  emploi  des 
deniers.  Vainement  cherche -t- elle  à fe  con- 
foler  par  la  pureté  de  fes  inteniions  ^ par  fa 
déférence  refpeélueiife  pour  les  ordres  de  Votre 
Majellé  : en  voyant  deux  milliards  qui  fe  font 
évanouis  après  cinq  années  de  paix,  Sc  malgré 
près  de  fîx  cents  millions  de  fubfîdes , elle  fe 
reproche , d’après  une  expérience,  hélas!  trop 
fonelle,  la  facilité  de  fes  enregiflremens  | elle 
réclame  une  autorité  dont  elle  n’auroît  jamais 
dû  fe  départir  ; elle  doit  affiirer  Votre  Majeflé 
que  l’intérêt  général  & fon  amour  pour  fes 
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f„i«  follici.»,  ég»to» 

.ègte  le.  pi«  K-i'"  p»“  .r,,, 

ta,  o,d,e  dan.  le.  finance.  , po«<  ' 

p,og.è.  rcandatan  de.  dépenfe. , po». 

■ l’intégralité  des  recouvremens. 

Sa„.dou„,Si,..le.-n„on.de.Ad„. 
„i«„ta..devo.fi»..ce.  on<p  .e..d.  en 

Ie„.vol.egloi,e&l.l.onhen,delaja,ta, 

mai.  pont  ptocuret  CCS  avaniages  g,, 

.l«,.L.Ut».enl»e,epor..ln«^ 

vos  Corp.  anùq™.  de  _ sise 

la  confiance 

applaudira  toujours  a Union  a p 

' • • Ia  rrédit , pour  affurer  inva- 

Pour  maintenir  le  créa  , p 

. f '"de 

"n;-Long, dans  celle  d«.S«e. 

,3x8 . 

ptéfenter  tousses  ans  Q^^^^nance  ; que 

vrC»rderP,’n:ces,,.»™Uepa.d.s.a. 


‘‘  ««.»  & d,  1,  J J ””” . <1' 

l'&Tcic’  ? "' '*“ ^ '*'P“fa  feÎte”! 

"««  <1.  Juin  »"«  R«8fc- 

172^  f..-  ^717,  Septembre 

^ ^ ’.  affujettis  à J’infoeâ,o„  ' 

c:  ' ? ^ '■  !» 

„cie.L;  oi  ir' 

fou,  û„«dV„oir £,„■.«, 

• vue  I on  compte  exadement  StV^  ^ 

les  revenus  de  l’£tat  ^ 

& fans  diainâian;  qu^ 
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l’OEciomiance  du  4 mars  1348  foit  renouvelée  , 

Sc  qu’il  fok  défendu  aux  Treforiers  , fous  les 
peines  les  plus  féveres  Sc  les  plus  fiiivies , de 
prêter  l’argent  de  leur  refcette;  que, les  compta- 
bles en  faiilitfe  nefoient  plus  foiiltraits  aux  pour- 
fuites  de  la  Chambre  par  dès  évocations  , des 

I 

commiiiîbns  ‘e:jitrajudiciaires,  desTaiif-conduits; 
ôi  qu’au  fiéu'cPéprouver  une^protedion  particu- 
lière tSi’împôtîtîqüe  , ils  foient  abandonnés  à la 
riguëuf'des'iloisC  --  -• 

Que  les  Charges  inutiiés  foient  fupprimées  ; 
qife  les  ebhan'^ès  5*^  comme  l’a  déinahdé  plulieürs 
fois  votre  CÏiamfefe  des  Comptés , ‘deviennent 
rares;  que  les  contrats  qui  en  feront  faits,  réféf-' 
vent  une  piiisS' value  en  favéur  de  Votre  MajeiîéV 
proportionnée  à l’amélioration  dont  peut  être 
firfceptibie  lé  Bomaine  Royal  ; qiie  Pon  n’y  adn 
mette  plus  de Jouïffance  provifoirê,  trop  foiivent  ' 
préjudiciable 'aiix  intérêts  de  Votre  MajeHé  ; que  * 
les  engagêmens  faits  à vil  prix  foient  réunis  au 
I>amaiîlê  ; que  lës  ali énataires , maintenus  dans 

f ' î 

leur*  jouiffance  *,  foient  obligés*  indîflindement  ^ 
Sc  fans  avoir  égard  au  rang  ni  auxperfonnes,  de  ^ 
vous  payer  dé  néùvdlcs  rentes défaire  vériffec 
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en  la  Chambre  leurs  contrats  d’engagemens,  & 

d’y  fournir  des  déclarations  détaillées. 

Que  les  anticipations  une  fois  éteintes  ne 
fe  fenouvelient  jamais  ^ Sc  que  les  acquits  de 
comptant  foient  bornés  au  fecret  de  FAdminif- 
tration. 

Que  J fuivantîes  Ordonnances  de  Philippe  V 
en  1319^  de  Charles  le  Sage  en  1364,  de 
Charles  VIII  en  1492;  aucun  don  j aucune 
gratification  ne  foient  accordés  fans,  Fenregif- 
trement  de  la  Chambre. 

Que  les  états  de  réforme  des  différens  dépar- 
temens  lui  foiept  adreffés  , pour  la  mettre  en 
état  de  vérifier,  au  jugement  des  comptes , fi  Fou 
ne  s’efî  point  permis  de  les  éluder,  ou  de  les 
rétablir. 

Que  chaque  partie  de  dépenfe  , irrévocable- 
ment affignée  fur  une  partie  de  recette,  affure 
l’acquit  des  engagemens  Sc  le  payement  comp- 
tant des  fourni  fleurs. 

Qu’une  comptabilité  régulière,  garantifle  la 
fidélité  des  recouvremens  & celle  de  leur  em- 
ploi. . - ^ ’ 

[Tels  font  ^ Sire  j,  les  vœux  que  deyoit  former 
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votre  Chambre  des  Comptes  ;tels  font  les  moyei 
qu’elle  propofe  à votre  lagclfp  pour  le  retabhf 
fement  des  finances  , pour  opcrer  le  bonheur  ^ 
la  Nation  & la  profpéritc  de  votre  régné. 

. Elle  doheneote,  Sire,  iVone  M». 

i,Qé , que  les  Roi. , ïo.  aogoRes  Prédéccfe», 

anm.lleren..en  14IÎ 
& de.  Ut.re.,Pa>eme.  bien  moins 
l-homseut  & d la  jurifdiaion  de  votre  Chan.p.f 
de.  Comp». . qne  l’.trêt  d»  Conleil  du  03  aou. 

dernier*  , „ 

. Ces  exemples  font  un  titre  precieux  qu  eUe 

:invoque‘pour  .fupplier  Vdtre  ' Majefté  de  le  rc 

Mais  la  dernierc,  la  plus  inftante  de  fes  fu^ 
plications  fera , Sire  , de  vous  demander  le 
nppel  tlu  Parlement.  Vos  Sujets  , confternespM 
l’iLrruption.prefque  forcée  du , cours. .<^  la 

- Juftiée  ;ie.Tollicitent  également.^  Daignez , Sire, 

• ' confidérer  que  ces  Magiftrats  , en  réclamanr^la 

Conftitution  de  la  Monarchie , en  défendant  les 
droits  duTrône  & les  intérêts  des  Peuples , vous 
donnoient  des  preuves  de  leur  attachement  e 

leur  fidélité.  Si,  dans  les  expreffioirs  de  leur 

,cle,  ils  ont  eu  le  malheur.de  vous  deplaue. 
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leur  intention  étoit  dVvU  fervir.  Ik  ne  peu- 
vent  ceffer  d’etre  , aux  yeux  de  Votre  Majefté 
lesfucceffeurs  de  ces  Magiftrats  fideles  cp!i  di-’ 
foientauxRois  vos  Prédeueffeurs , ^uefi  müç. 
.fance  uoit  perdm  dans  U Royaume , on  lare- 

mmmi,  dm  Uur  Compdgm, 

telle  font,  Si„,  fa  «,.fa„bfa  ^ 
«rpeaMufa  R.préfe„„.i„„ 
de  préfenter  à Votre  Majeflé  , 


Vos  très-KurtUes,  ftès-oMiffa„s  & très  - fourt.!» 


-S  7:22,'"  ? .li-  ei. 
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